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1.




Montagnes du Colorado

par un matin d’été

Depuis sa chute au championnat national de rodéo, la douleur était pour elle une ennemie de chaque jour. Calli Torcher hésita en haut des marches qui reliaient sa chambre mansardée au premier étage. Elle respira profondément, s’adossa au mur, et serra les dents, redoutant par avance la souffrance qui immanquablement allait resurgir. Malgré toutes les précautions qu’elle allait prendre, elle se ferait mal, encore une fois. Alors, elle s’arrêterait pour tenter d’endiguer cet élancement qui paralysait ses mouvements, puis essaierait de repartir du bon pied.

Et si par malheur elle tombait, elle retournerait à l’hôpital !

Encore l’hôpital !

Il fallait du temps pour se remettre d’une fracture du bassin. Et les cauchemars qui troublaient son sommeil toutes les nuits n’arrangeaient rien. Elle rêvait souvent de gens perdus dans le blizzard, de leurs appels à l’aide. A leurs cris se mêlaient les notes brèves et alarmantes d’un balancier de pendule, les
bruits des travaux de la ferme, ou encore des hurlements de sirènes.

Calli secoua la tête comme pour chasser ces sons indésirables et se concentra sur la descente de l'escalier. A la troisième marche, elle fit un léger faux pas et s’appuya de nouveau au mur pour recouvrer son équilibre et surmonter un accès de douleur. A peine rétablie, elle reprit sa progression, et parvint au rez-de-chaussée sans autre incident.

Comme elle s’adossait au mur pour se reposer un moment, il lui vint l’idée de demander à son père si elle pourrait installer sa chambre dans l’office du rez-de-chaussée jusqu’à sa guérison complète. Hélas, ses rapports avec son père ne cessaient de se dégrader depuis des mois. Surtout depuis sa défaite au championnat de rodéo qui mettait prématurément fin à sa carrière à l’âge de vingt-cinq ans.

Mais tout cela, c’était du passé !

Calli se disait qu’elle pourrait encore dresser des chevaux. Elle en avait la volonté. Maintenant qu’elle n’était plus sur les routes à courir tous les rodéos du pays, elle aurait un rôle plus important au ranch dès sa guérison.

L'odeur du café et du bacon frit lui titilla les narines. Son père était déjà levé, et selon son habitude, prenait son petit déjeuner dans la cuisine.

Comme il ne l’avait pas attendue, elle décida d’aller prendre l’air afin de chasser les images noires et les sonorités alarmantes qui peuplaient ses rêves. Le magnifique spectacle du ranch des Rochers dans son écrin de montagnes lui servirait de récompense.

La jeune fille s’éloigna en claudiquant vers le corral, le souffle court, le visage offert au vent frais du matin, savourant la douceur de sa chemise de flanelle et de son jean sur sa peau nue. Dans ce paysage inondé de lumière, elle leva les yeux
vers cette grosse boule d’or qui semblait lancer des rayons de feu dans le ciel d’azur.

Elle s’adossa quelques instants à la barrière du corral, pour reprendre son souffle. Après sa dernière opération elle se sentait encore faible. Toutefois, si elle faisait l’effort de marcher au moins un quart d’heure par jour, dans quelques mois, elle serait capable de dresser les chevaux.

A sa grande surprise, Calli n’entendit pas hennir son jeune hongre qui la saluait ainsi chaque jour. Elle siffla pour l’appeler.

Rien !

Pourtant, il ne manquait jamais de lui souhaiter la bienvenue.

Une inquiétude la saisit tout à coup.

– Spark ! Spark ! Viens vite ! appela-t-elle, comme si elle s’adressait à quelque poulain capricieux, épris de liberté.

Son père apparut enfin et s'avança vers elle. C'était un homme maigre, rude, le visage creusé de profondes rides et de cicatrices dues aux rigueurs du métier de vacher. Il s’accouda auprès d’elle à la barrière du corral.

– Le hongre n’est pas là ! gronda-t-il.

Elle l’observa du coin de l’œil, s’attardant sur ses favoris grisonnants, témoins du passage des ans. Il était capable de s’exprimer correctement… si toutefois il daignait respecter son interlocuteur !

Surmontant son angoisse, elle humecta ses lèvres du bout de la langue.

– Que veux-tu dire ?

Elle surprit l’éclat de ses yeux sous le rebord de son Stetson. Des yeux d’un bleu vif, si semblables aux siens ! Un regard implacable, dur comme les rocs des montagnes environnantes.


– C'est déjà une très belle bête dressée pour le rodéo, commenta-t-il. Il vaut beaucoup d’argent. Tu n’espérais pas que j’allais le garder, alors que tu ne peux plus le monter. De plus, je pouvais en tirer un bon prix. Alors, j’ai pris ma décision après ton dernier rendez-vous chez le docteur.

Elle se tourna brusquement vers son père et grimaça sous l’effet de la douleur. Mais ses souffrances physiques n’étaient rien à côté de son désarroi.

– Spark est mon cheval ! s’écria-t-elle. Je t’ai donné de l’argent pour l’acheter !

Le rancher haussa les épaules.

– J'ai acquis cet animal au champ de courses, et il a été enregistré sous mon nom. Je te rappelle que je suis propriétaire du ranch des Rochers et de tout ce qui se trouve sur son sol !

– Pas de Spark ! Je l'ai payé avec mon argent ! s'insurgea-t-elle, la mâchoire tendue.

Son père ne parut pas s’émouvoir de ce sursaut de révolte. Il se tenait toujours dans la même position et gardait son calme.

– C'est mon nom qui figure sur les papiers, précisa-t-il. D’ailleurs, qui l’a nourri depuis le début ? Moi, bien sûr !

Pour elle ce n’était pas une question d’argent, mais d’amour. Donner et recevoir de l’amour était tout pour elle, même s’il s’agissait d’un cheval. Il lui fallait quelqu’un à aimer pour rendre cet amour à ceux qui l’entouraient.

– Comment as-tu osé faire ça ? s’écria-t-elle. Je l’aime !

Son père daigna enfin lever les yeux vers elle. Impassible comme toujours. Comme si rien ne pouvait l’atteindre. Il n’y avait pas une once de fureur dans son regard. Il la regarda de
bas en haut, comme s’il évaluait les qualités d’une génisse sur le marché. Pas comme un père regarde sa propre fille !

– C'est idiot de s’attacher à une bête, soupira-t-il. Tu as certainement mieux à faire, ma fille. De toute façon, aimer est la chose la plus stupide au monde. L'amour n’apporte rien en retour. Spark ne me servait à rien, et je peux en tirer le meilleur profit. Alors… Je l’ai vendu à Bill Morsey.

L'utilité avait toujours été un principe de base chez son père.

Elle sentit ses entrailles se déchirer, et les larmes sourdre sous ses paupières. Elle les retint, cependant.

Une question lui brûlait les lèvres :

– Et moi ? As-tu pensé à moi ? A ce qui m’était utile ?

– Tu peux faire ton travail de tous les jours, et rester ici. La cuisine, le ménage… Comme le ranch est payé, j’ai pris une nouvelle hypothèque. Ainsi, je disposerai de cet argent jusqu’à ma mort. Après, il faudra que tu cherches à te loger ailleurs.

Elle enfouit son visage dans ses mains. Cet aveu lui donna la nausée.

– J'avais l’intention… de dresser des chevaux, balbutia-t-elle.

– Ici nous élevons des vaches !

– Nous pourrions nous forger une réputation de…

– Non ! Notre spécialité, ce sont les bovins !

Elle fit alors appel au sentiment paternel… ou ce qu’il en restait.

– Donc, tu ne me laisses pas le ranch ?

Chaque fois qu’elle partait pour un rodéo, elle se disait pourtant que le ranch était son avenir. Elle travaillait dur et amassait de l’argent pour couvrir les frais engendrés par
l’exploitation. Elle avait cru comprendre que son père était son associé, mais…

Il la toisa de toute sa hauteur, puis son regard se fixa sur son bassin, comme s’il évaluait ses chances d’être mère un jour.

– Je ne vois pas ce que tu ferais d’un ranch. Si seulement tu pouvais me donner un petit-fils…

Il s’éloigna vers la maison sans un mot de plus, la laissant effondrée.

Tout s’écroulait autour d’elle.

Elle ne put réprimer un cri de douleur, semblable à celui d’un animal qui agonise. Sans même s’en rendre compte, elle s’agrippa à la clôture du corral et sentit les échardes mordre sa chair.

Toute sa vie elle avait lutté pour se forger une haute idée de son père. Elle s'était mis en tête qu'elle comptait un peu pour lui. Hélas, il n’en était rien ! Autant d’illusions qui lui avaient apporté un réconfort fragile. Elle les entretenait depuis si longtemps qu’elles avaient fini par se substituer à la réalité.

Sa mère les avait quittés tous les deux, peu de temps avant de mourir. Si Calli avait un vague souvenir de l'affection que son père lui prodiguait durant ses jeunes années, il n’en laissait plus rien entrevoir. Tant qu’elle lui était utile, il tolérait sa présence au ranch. Rien d’autre !

Il se flattait volontiers de ses victoires à tous les rodéos de la région, car il aimait les récompenses. Il lui avait souvent rendu visite à l’hôpital et s’était occupé d’elle au début de sa convalescence. Mais maintenant, il savait qu’elle ne monterait plus sur un cheval. Dès lors elle n’était bonne qu’à faire la cuisine et le ménage comme toutes les femmes !

Elle jeta un vague coup d’œil alentour. Même la clarté de cette belle journée lui était indifférente. Ce ranch n’était
plus le sien, et elle ne pouvait supporter la douleur que lui causait cette perte.

Les battements de son cœur résonnaient dans sa tête. A cela se mêlaient les voix assourdissantes des gens égarés dans le blizzard, et le sinistre tic-tac de l’horloge du temps. Des acouphènes retentissaient à ses oreilles. Les docteurs lui avaient dit que cela ne durerait pas. Les bruits imaginaires s’estomperaient, certes, mais la perte du ranch était bien réelle, et assombrirait sa vie à jamais.

Encore tant de mauvaises nuits à venir !

Sa main agrippée à la clôture blanchissait aux phalanges tandis que les échardes pénétraient plus profondément dans sa chair.

Soudain, elle desserra son étreinte.

Il fallait qu’elle fuie ce ranch, qu’elle laisse éclater ses émotions, son chagrin d’avoir perdu Spark. Tous ces rêves brisés à jamais !

Elle réfléchirait plus tard. Mais comment endiguer cette souffrance qu’elle avait longtemps refoulée, refusant d’admettre que son géniteur n’aimait personne, même pas sa propre fille ?

Elle fit quelques pas en boitillant, puis trébucha sur une branche morte qu’elle ramassa pour en faire une canne. Elle avançait maintenant au rythme des voix qui bourdonnaient dans sa tête.

Tandis que ses larmes se dissipaient, elle franchit les limites de la cour du ranch pour se diriger vers les rochers de grès. Son but était cette éminence à flanc de colline qui avait toujours été son refuge.

Elle avait besoin de respirer.

Comme elle atteignait le monticule, sa douleur au bassin se réveilla tout à coup, l’obligeant à serrer les dents. Elle
s’avança clopin-clopant vers la paroi rocheuse aux reflets de cristal. Alors, elle s’assit avec mille précautions et poussa un long soupir. Elle ôta son bandana, puis essuya son front perlé de gouttes de sueur.

Après un tel effort, elle eut du mal à reprendre son souffle. Elle avait tant serré les mâchoires que sa tête semblait sur le point d’éclater. Ici, sur ce promontoire qui dominait la vallée, le vent soufflait fort, apportant avec lui un lointain carillon.

Comme elle fermait les yeux, des tourbillons de couleurs apparurent sous ses paupières closes. Elle savait qu’ils s’estomperaient avec le repos.

Les battements de son cœur ralentirent enfin. Trop d’émotions et d’efforts en si peu de temps avaient eu raison de ses forces.

Le temps semblait s’arrêter, et ce moment avait un parfum de perfection. L'odeur des pins, le grondement du torrent tout proche, la fraîcheur apaisante de la brise venue des montagnes, tout cela lui était familier, comme gravé dans sa mémoire.

Elle ouvrit les yeux, et le ranch lui apparut dans toute son étendue. Les bâtiments dispersés, la grande maison, le jardin potager, les terres qui s’étendaient jusqu’au pied des montagnes…

Comme tout cela était beau !

Le torrent voisin charriait de l’eau en abondance. Pas de risque de sécheresse cette année.

Elle savourait pleinement cette quiétude, laissant libre cours à ses émotions. Trop de problèmes avaient surgi ces derniers temps, trop d’épreuves. Elle était maintenant à bout de forces. Pour une fois, elle parvenait à se détendre un peu, jouissait de ce moment de paix. Elle pouvait enfin réfléchir calmement.

Aimait-elle ce ranch ?


Non ! Il avait toujours représenté à ses yeux ce que son père lui imposait, et non ce qu’elle désirait le plus au monde : un élevage de chevaux !

Mais elle aimait cette terre du Colorado. Et caressait depuis longtemps l’idée d’un ranch peuplé de chevaux. Rien ne comptait plus à ses yeux que de mettre en œuvre ce projet !

Sous son dos, la roche était froide et dure. Lui rappelant cruellement toutes ses désillusions.

Comme elle avait été sotte !

Enfin, tout cela c’était du passé. Un passé récent, certes, mais il était temps pour elle de renoncer à ses rêves et de réparer ses erreurs.

Mais Spark n’était plus là !

A cette pensée, elle en ressentit un pincement au cœur qui se répercuta dans tout son corps comme une violente secousse. Comment pouvait-elle accepter de ne plus le voir, le caresser, lui parler à l’oreille ? Certes, Bill Morsey était un bon cavalier, et sa fille serait trop heureuse de monter Spark.

Elle sentit son cœur chavirer à cette idée.

Après tout, son père avait peut être agi dans l’intérêt de Spark ? L'animal aimait courir, il aimait être admiré, mais s’il n’y avait plus de rodéos…

De nouveau, la jeune fille sentit les larmes perler sous ses paupières et enfouit son visage dans son bandana.

Maintenant, elle n’avait plus que deux solutions : affronter son père pour imposer son projet, ou s’en aller. C'était une décision difficile à prendre, mais nécessaire !

Devait-elle se battre pour le ranch, ou bien accepter un chèque représentant sa part afin d’aller chercher fortune ailleurs ? Dans le premier cas, elle avait des choses à gagner. Oh, certainement pas le respect ni l’amour de son père, mais la prospérité du ranch. Et ses projets seraient certainement très
profitables à l’exploitation. De toute façon, elle comptait bien se rendre à la banque et faire valoir ses droits. On lui rendrait justice ! Elle avait des actes en sa possession. Il y avait eu des versements à son nom, des factures réglées, elle avait gagné de l’argent, et elle était connue. Chacun pouvait témoigner de ses victoires dans les rodéos.

Ce combat exigerait d’elle un regain d’énergie, physique et morale, qu’elle n’était pas sûre de pouvoir fournir vu son état. Quant à affronter son père, et faire de lui son ennemi, l’épreuve s’annonçait difficile !

Mais elle aimait cette terre, et de toute façon ce dernier n’avait aucune affection pour elle. Aimait-il seulement sa terre et ce ranch ? Elle avait du mal à imaginer sa réaction. Allait-il mettre en doute ses capacités de mener à bien son projet ?

Impossible ! Elle au moins était capable d’amour, et c’était là son point fort !

Après tout, son père pouvait très bien lui aussi prendre sa part et s’en aller. Certes, au début, ce serait dur de travailler seule, mais elle était confiante. Elle rehausserait la réputation du ranch, et en ferait un grand centre d'élevage et de dressage de chevaux. Dans quelques mois elle serait sur pied… après une dernière opération.

Elle tourna la tête et leva les yeux vers la paroi de cristal qui la dominait de plusieurs mètres. Sous le soleil, la roche scintillait de reflets d’argent et d’émeraude.

Voilà bien longtemps qu’elle n’avait vu son visage se refléter dans cet étrange miroir !

Quelques mois auparavant, elle avait entrepris des recherches et s’était rendu compte que cette roche était une fine variété de feldspath. Le Trou du Diable, qui n’était pas loin de là, recelait en revanche de très gros blocs de cristal.

Elle avait à peine six ans quand elle s’était aventurée pour
la première fois sur ce sentier en s'efforçant de vaincre sa peur. Ce jour-là, la roche de cristal prenait des tons vert sombre comme le placard dans lequel sa mère l’avait enfermée avant de quitter le ranch, abandonnant mari et enfant. Un souvenir douloureux qu’elle ne pouvait chasser de sa mémoire.

Quelques années plus tard, elle avait revu ce mur de cristal sous un rayon de soleil qui révélait toute la profondeur de la roche. Alors, elle avait cru deviner au-delà de cette paroi un monde mystérieux peuplé de chevaux ailés et de cavaliers armés de lourdes épées de feu. Mais cette vision s’était bien vite dissipée, laissant place au reflet de sa propre silhouette.

Aujourd’hui, après avoir affronté toutes ses désillusions, elle se retrouvait de nouveau face à elle-même. Bientôt, elle serait guérie et saurait enfin si elle était assez forte pour prendre en main son destin. Finis les rodéos et les récompenses. Finie aussi la cohabitation avec ce père qui ne lui donnait jamais la moindre preuve d’amour. Tout cela lui laissait un goût amer dans la bouche.

Elle se releva lentement, et s’arc-bouta sur le bâton qui lui servait de canne.

Alors, elle s’attarda un moment sur sa propre silhouette que lui renvoyait le mur de cristal. Les ombres évanescentes entrevues dans les profondeurs de la roche réapparurent bientôt. L'image floue de son visage, ses cheveux blonds semblables à une traînée d’or dans la clarté diaphane du cristal, l’intriguèrent. Elle sourit cependant en découvrant les courbes extravagantes et ridicules de sa poitrine déformée.

Et de nouveau, elle eut cette vision d’un au-delà imaginaire… Cette fois, elle devina au cœur de la roche un grand mur circulaire au centre duquel s’agitaient des silhouettes fugaces et colorées. Une fois de plus, ces étranges sonorités que ses médecins appelaient « tintements » résonnèrent dans sa
tête. Des carillons. Un gong. Des voix mélodieuses évoquant un chant grégorien montaient des abysses !

Bong !

Un son particulièrement sourd lui parut soudain très proche, plus intense, plus obsédant que jamais.

Tout à coup, la jeune fille perdit l’équilibre et sentit ses jambes fléchir. Elle allait se fracasser la tête sur cette paroi de cristal !

Non ! Il n’y eut pas de choc. Elle bascula dans le vide, traversant la roche comme Alice son miroir, et plongea dans une clarté laiteuse. Elle ne put réprimer un cri qui parut résonner en écho dans la vacuité de ce tout nouvel univers. Alors, toutes sortes d’émotions l’envahirent et se bousculèrent dans sa tête… La crainte, le désespoir, mais surtout le désir d’aimer, et celui d’être aimée en retour. Avoir un compagnon !

Tout cela ne dura que quelques instants... ou une éternité ! Elle avait perdu tous ses repères.

Soudain, des couleurs mêlées lui apparurent dans un tourbillon. Des vitraux, peut-être ? Des formes étranges, indéfinissables. Elle crut apercevoir des colonnes formant une enceinte circulaire et d’immenses chevrons aux pointes de cristal !

Une douleur atroce lui coupa le souffle. Elle était maintenant allongée sur le sol. Inerte !

Etait-ce un cauchemar ?

Avait-elle heurté la roche ? Elle porta la main à son crâne mais ne sentit aucune blessure sous ses doigts. Encore sous le choc, elle regarda autour d’elle…

Elle se trouvait maintenant dans une immense salle circulaire, au centre de laquelle était dressé un autel. Au-dessus de
sa tête, des flammes vacillantes dansaient dans des gobelets de verre de couleurs variées.

Un gong retentit.

Des gens disposés en cercle semblaient se recueillir.

Elle respira profondément. A l’évidence, l’air qu’elle respirait n’était pas celui des montagnes du Colorado ! Un parfum d’encens flottait alentour.

Etait-elle dans une église ?

Peut-être !

Brusquement, elle fut saisie d’un curieux tremblement.

Une jeune femme de petite taille au visage balafré et aux yeux d’un vert profond attira son attention. Elle portait une longue robe de velours ornée de motifs argentés.

– Bonjour ! Je m'appelle Alexa Fitzwalter, annonça-t-elle. Bienvenue à Lladrana !

Lladrana ? Mais de quoi parlait cette inconnue ?

Calli fit l’effort de se relever et ressentit cette fois une vive douleur dans la poitrine. Aussitôt, les chants cessèrent.

La femme qui se prénommait Alexa s’avança alors vers elle en affectant un sourire compatissant.

– C'est un voyage difficile ! dit-elle en lui tendant la main.

Calli la considéra tout d’abord avec méfiance, puis elle osa effleurer ses doigts. Ils étaient chauds et rugueux. Alexa lui parut courtoise, cependant. Elle ne semblait pas vouloir la brusquer, mais l’aider, au contraire.

Curieusement, elle se sentit soudain plus légère, libérée de cette crispation qui lui nouait l’estomac. Un rêve, un cauchemar, un délire dû à la souffrance que lui infligeaient ses blessures… Peu lui importait maintenant.

Elle offrit résolument sa main à Alexa Fitzwalter qui la releva en un clin d’œil avec une aisance surprenante.


Sa bonne fée en robe de velours la prit par la taille pour la soutenir et l’aida à faire quelques pas. Calli parcourut l’assemblée du regard. Il y avait là des hommes et des femmes formant un cercle parfait. Ils portaient des habits grossiers, très différents de ceux d’Alexa.

Visiblement rassurée, celle-ci lui confia ce qui semblait la préoccuper :

– Enfin, tu es là !Nous t'attendions avec impatience ! Tu aimes les chevaux, n’est-ce pas ?

Clang !

Une alarme retentit en cet instant, et chacun parut se crisper.

Alexa haussa les sourcils, visiblement consternée.

– Nous n’avons plus de volarans, de sorte que nous ne pouvons pas voler à l’assaut de nos ennemis.

Tout cela était décidément très étrange !

Calli fut tentée de fausser compagnie à tous ces gens. Elle parcourut la pièce des yeux, cherchant une issue. En vain. De toute façon, elle aurait été bien incapable de prendre ses jambes à son cou !

L'hôtesse en robe longue la dévisagea de ses yeux verts.

– Je suppose que tu es habile avec les chevaux ?

– Très habile. Et même excellente ! répondit Calli en relevant fièrement le menton. Non seulement je sais dresser les chevaux, mais j'ai gagné de nombreuses courses, et aussi des…

Elle s’interrompit en voyant les gens se ruer vers la grande porte. Celle-ci s’ouvrit largement, et la lumière dorée d’un soleil d’été envahit brusquement la salle.

Alors, un battement d’ailes se fit entendre au-dehors.

Des cris de joie s’élevèrent, et dans cette immense clameur, Calli distingua la voix d’un homme.


– Ils sont de retour !

– Enfin, ils sont là ! murmura Alexa, les yeux inondés de larmes. Les volarans sont de retour !

Elle se tourna vers Calli en ajoutant :

– Je savais que j’avais raison de renouveler l’Appel.

Des claquements de sabots résonnèrent dans la cour pavée, et la foule se dispersa pour laisser passer… un superbe cheval ailé !

Calli n’en croyait pas ses yeux. Et pourtant, Pégase était bien là, à quelques pas !

D’autres chevaux envahirent alors la salle. Il y avait là des hongres roux, des alezans, des rouans, des gris pommelés, et même deux ou trois palominos.

Elle retint son souffle, émerveillée par ce spectacle. C'était trop. Elle était sur le point de défaillir. A l’évidence, tous ces coursiers qui l’entouraient n’étaient là que pour elle. Instinctivement elle sentait qu’ils étaient destinés à lui donner cet incommensurable amour qui lui était si précieux.

Un étalon gris s’avança vers elle et déploya ses grandes ailes, obligeant les autres à s’écarter.

C'était magnifique ! Elle en fut tout éblouie.

Le cheval ailé la fixait de ses grands yeux noirs.

Nous sommes les volarans Exotiques et nous t’aimons !

Sans véritablement entendre sa voix, elle comprenait son langage. C'était comme un code secret qui s’établissait entre eux.

Alors, les carillons reprirent. Ils sonnaient à toute volée, et résonnaient en elle de façon insoutenable ! Le supplice était tel qu’elle en éprouva une violente souffrance physique. Il semblait qu’une main invisible lui arrachait les muscles, lui rompait les os, et extirpait ses nerfs !

Elle poussa un cri, et comme Alexa tentait de la saisir,
elle se déroba à son emprise. Calli courut vers l’étalon ailé, mais elle trébucha et atterrit sur le ventre. La douleur se répercuta instantanément dans tout le bassin, lui arrachant un nouveau cri.

Elle ne ressentait plus qu’une interminable souffrance !

Tout s’estompait autour d’elle : les colonnes, l’autel, les silhouettes des gens et des chevaux ailés se fondaient dans une brume épaisse... Et de nouveau ce carillon obsédant qui résonnait à l’infini, tandis qu’à demi inconsciente, elle luttait contre la douleur.

Alors, quelqu’un fit sonner le gong.

Une fois.

Deux fois.

Calli n’entendit que très vaguement le troisième coup, et l’obscurité l’enveloppa dans son linceul.





2.


– Elle est blessée !

Alexa Fitzwalter, originaire de Denver et maintenant Maréchale de l’Epée de Lladrana, se tourna vers les Maréchaux et les Chevaliers.

Mais ceux-ci ne lui prêtaient guère attention, pas plus qu’ils ne s’intéressaient à la nouvelle Exotique qui gisait à même le sol. Ils n’avaient qu’une idée en tête : rassembler les nouveaux volarans, et notamment ce magnifique étalon gris qui hennissait sans relâche. Quant aux autres Lladraniens, ils se précipitaient au-dehors, pressés de s’approprier le meilleur destrier.

En effet, la disparition des chevaux ailés dix jours auparavant avait anéanti les ambitions guerrières des Chevaliers et des Maréchaux. Le voile noir de la désolation s’était alors abattu sur le château. Dieu merci, les appels à la bataille avaient été peu nombreux – trois seulement – mais combattre sans les volarans était pratiquement impossible. En effet, sans eux, les monstres pouvaient envahir Lladrana à tous moments. La peur planait au-dessus du château, tel un charognard en quête d’une proie !

Au bord du désespoir, le peuple du château avait alors procédé
au rituel de l’Appel. Priant avec ferveur, pour que celle qu’ils Appelaient soit capable de ramener les volarans !!

Un guérisseur s’avança et s’agenouilla auprès de la jeune fille blonde étendue à terre. Aussitôt, Alexa s’approcha pour assister à l’examen. Elle ne connaissait pas encore la nouvelle venue par son nom, et pourtant, elle craignait pour sa vie. Assistée du Maréchal, elle avait Appelé cette cavalière originaire du Colorado. Elle l’avait soustraite à sa Terre pour l’attirer au château. Elle se sentait désormais responsable de cette nouvelle recrue qui devait au plus vite trouver sa place à Lladrana.

Alexa observait la scène, le regard fixe et le visage crispé. Elle se détendit un peu quand son époux Bastien la rejoignit.

Ce dernier tendit l’oreille pour écouter la voix intérieure des volarans. Il sourit, prit sa femme par l’épaule, puis la fit tourner plusieurs fois sur elle-même. Alors, il lui tendit la main et ils observèrent ensemble le guérisseur. Penché sur la patiente, celui-ci caressait ses cheveux blonds de la jeune Exotique, découvrant un front très pâle.

– Les volarans sont revenus, murmura Bastien à l’oreille de sa femme. Ils sont revenus pour leur nouvelle Exotique !

Enfin apaisée, Alexa se blottit tout contre son époux.

– Cette jeune fille a été victime d’une fracture du bassin en trois endroits, déclara le guérisseur.

Alexa tressaillit.

Le praticien leva les yeux vers elle en ajoutant :

– Je propose que nous réunissions tout le monde pour jeter un sort à sa blessure.

– Je vais appeler Marian, la sorcière, proposa Alexa. Elle pourra sans doute nous aider.

La communauté des sorciers avait procédé à l’Appel de Marian quelques semaines auparavant. Elle aussi venait du Colorado.


– Bonne idée !

Le guérisseur commença alors à fredonner un chant pour la guérison de la nouvelle venue qui sombra bientôt dans un profond sommeil.







Marrec suivit des yeux lady Hallard qui sortait de l’infirmerie. Cette noble lady, à laquelle il avait juré fidélité et loyauté, fredonnait en marchant quelques notes du chant pour la guérison.

Il quitta son poste de surveillance dans le corridor où il était en faction depuis plus d’une heure et s’avança vers elle.

– Comment les choses se passent-elles, milady ? questionna-t-il.

– Très bien, répondit lady Hallard. Elle ne pourra peut-être pas passer des heures en selle, mais elle sera bientôt capable de chevaucher un volaran.

– Est-elle celle que nous attendions ?

– Elle doit l’être, si l’on en croit l’Oracle et l’Appel du Maréchal.

Marrec fut envahit par une soudaine exaltation. Grâce à la nouvelle Exotique, son volaran était de retour et il en était heureux. Jamais il n’avait prié avec autant de ferveur que ces dix derniers jours pour le retour de Lance Noire. Il n’était qu’un pauvre homme, et son volaran était son seul trésor.

– Je ne saurais mettre en doute le pouvoir du Maréchal, dit-il à sa suzeraine.

Lady Hallard tira les gants de sa ceinture et les enfila.

– Je crois que je partirai à cheval en fin d’après-midi. Si ma dame volaran daigne m’accorder ce plaisir, bien sûr !

Le ton de sa voix trahissait une évidente irritation. Comme tous ceux de Lladrana, elle avait cru que les volarans lui appartenaient
en propre. Comme les autres, elle avait été choquée de voir les chevaux ailés – y compris ceux qui étaient nés et avaient été élevés dans les écuries nobles – déserter le troupeau sauvage et la vallée légendaire des volarans. Jusque-là, pareille chose ne s’était jamais produite !

Tous les Chevaliers et les Maréchaux avaient été encore bouleversés par cet événement et le seraient sans doute longtemps.

– Marrec, tu es l’un de ceux qui parlent avec les volarans et qui entendent leur langage, n’est-ce pas ? questionna lady Hallard en levant les yeux vers son vassal.

Il se contenta de sourire, malgré la tension qui l’habitait. Maintenant que ce don exceptionnel était connu du reste de la communauté, Marrec pouvait être soit encensé soit condamné par les Chevaliers. Il le savait. Une situation délicate, un équilibre précaire entre gloire et destitution !

– Oui, milady.

– Hum ! Que t’a dit ton volaran ?

– Rien, milady.

– J'ai questionné Bastien. Le sien ne lui parle pas non plus. Il prétend que les volarans ne veulent parler qu’à la nouvelle Exotique.

– Pourtant… Bastien est le plus habile d’entre nous avec les destriers ailés, s’étonna Marrec.

Lady Hallard tourna les talons et s’éloigna sans autre commentaire. Marrec poussa un long soupir et porta la main à son front. Lady Hallard était riche. Six volarans et cinquante Chevaliers lui avaient juré fidélité et loyauté.

Lui, il ne possédait qu’un seul volaran, Lance Noire. Mais pouvait-il vraiment le considérer comme sien ? Par ailleurs, il vieillissait. Il était temps pour lui de songer sérieusement à amasser de l’argent, à prendre des risques sur les champs
de bataille pour s’approprier une partie du butin. Certes, il lui faudrait donner à la noble dame trente pour cent de sa recette, mais il pourrait malgré tout acquérir un lopin de terre et y bâtir un ranch afin de s’y retirer. A aucun prix il ne voudrait finir ses jours comme pensionnaire au château de lady Hallard… s’il vivait assez vieux, naturellement !

Les Chevaliers entendaient que la nouvelle Exotique prenne part à la cérémonie de l’Alliance pour choisir son compagnon. Marrec espérait en secret qu’elle le choisirait !

Quelqu’un approchait à pas pressés. Marrec se dirigea vers la grande porte d’entrée et tendit l’oreille. Les pas martelés indiquaient qu’il s’agissait d’un homme riche, portant des bottes à semelles de cuir. Quelque noble arrogant, sans aucun doute !

Avant même qu’il apparaisse, Marrec avait deviné. C'était Faucon Creusse ! Aussi séduisant que riche ! Un noble à la tête de plusieurs Chevaliers. Plus fortuné que la plupart des Maréchaux, il était leur égal en grade. Un séducteur très sollicité, la plupart des femmes ne lui résistaient pas !

Faucon jeta un coup d’œil vers la porte sans même voir Marrec.

Il convoitait certainement la nouvelle recrue. Marrec avait entendu dire qu’il était particulièrement attiré par les Exotiques. Quelque chose dans leur chant mental, dans leur comportement, et même dans leur odeur, attirait Faucon comme un fin limier vers le gibier. Ainsi, il avait humé Alexa dès son arrivée à Lladrana, jusqu’à ce que Bastien et Luthan, le frère de ce dernier, interviennent pour l’en éloigner.

Faucon avait aussi jeté son dévolu sur Marian, la sorcière au bandeau, et l’avait comblée de cadeaux de grande valeur. Marrec avait appris un peu plus tard que le noble Faucon était
devenu l’ami du frère de Marian, le Chevalier Koz au corps de Lladranien mais à l’esprit Exotique.

La jeune blonde Exotique qui se trouvait dans l’infirmerie avait été expressément Appelée pour les Chevaliers. Elle était susceptible de se lier plus étroitement avec les chevaux ailés qu’avec n’importe quel autre personnage de la société de Llandrana. C'était précisément cela qui excitait la convoitise de Faucon. Oui, il la désirait avant même de la connaître !

D’ailleurs, tous les Chevaliers convoitaient une femme capable de chevaucher les volarans. De préférence séduisante, puissante et riche !

Marrec aussi désirait déjà la jeune inconnue.

L'expression de Faucon était sereine, mais à l’évidence, le désir habitait son corps. Cela se voyait à son attitude. Tout son corps était tendu, ses yeux brûlants, son sourire équivoque.

– Lady Hallard m'a prié de venir te relayer, dit-il à Marrec sans même lui accorder un regard. Mais peut-être préfères-tu que j’assiste à la guérison de la nouvelle ?

Marrec savait bien que Faucon convoitait la nouvelle venue entre toutes. Toutefois, il s’efforçait visiblement d’être courtois envers lui, même s’il lui était bien supérieur. Il lui donnait le choix. En fait, Marrec ne souhaitait pas véritablement prendre part aux soins, mais il ne tenait pas à ce que Faucon approche l’Exotique de trop près. Cet arrogant personnage avait déjà beaucoup trop de pouvoirs, et il exercerait son charme sur la jeune blonde jusqu’à lui en faire perdre la tête… Enfin, quand elle reviendrait à elle !

– J'y vais ! annonça Marrec.

Il ouvrit la porte de l’infirmerie, puis la referma aussitôt derrière lui pour ne rien laisser entrevoir de ce qui se passait à l’intérieur.

Jamais encore il n’était entré dans l’infirmerie du Maréchal,
aussi, il hésita à s’avancer. Il parcourut les murs d’un rapide coup d’œil. Pour une salle bâtie en pierres apparentes dans le donjon massif, l’endroit paraissait plutôt accueillant.

De forme circulaire, l’infirmerie était lambrissée dans sa partie inférieure sur une hauteur d’un mètre, environ. Le plafond enduit de plâtre était peint dans des tons pêche, un heureux mélange d’ocre et de rose. Curieusement, la voûte semblait vaciller à la lumière des torches fixées sur les colonnes semi-engagées dans le mur. Quelques fenêtres étroites à ogive laissaient entrevoir un ciel d’été d’un bleu lumineux. La patiente portait encore ses vêtements. Elle était allongée sur le ventre, sur une épaisse paillasse posée sur une estrade.

Le chantre ne s’interrompait pas. Tous les regards étaient fixés sur lui. Le cercle des soignants était composé de Chevaliers et de Maréchaux portant les deux anneaux, signe du grade le plus élevé, de l’Exotique Marian, tenant la main de la jeune fille blonde, et de son époux Jaquar.

Alexa était à l’opposé, auprès de Bastien, et tenait la main gauche de la nouvelle Exotique.

Marrec voyait luire l’aura du Pouvoir au-dessus des têtes tandis que s’élevaient les chants et les prières magiques. Il se tenait très droit, dans une attitude respectueuse. En fait, il ne souhaitait pas se mêler aux autres, mais il savait que sa présence était indispensable.

– Je remplace lady Hallard ! annonça-t-il d’un ton solennel.

Deux assistants lui firent alors un signe de la main pour l’inviter à se placer entre eux. Très ému, il retint son souffle. On lui offrait une place entre le sorcier Jaquar et Théalia Germaine, la Maréchale de l’Epée. Le Pouvoir qui circulait dans le groupe était extraordinairement puissant.

Marrec s’avança sur la pointe des pieds, et s’introduisit
dans le cercle, en prenant bien garde de ne pas troubler la magie de cette cérémonie. Au pied de l’estrade, le guérisseur pratiquait son art.

La force du Pouvoir envahit soudain Marrec. Les chants lui fouettaient le sang, s’introduisant dans toutes les cellules de son corps. Par son intermédiaire, ce Pouvoir se transmettait à Jaquar, à Théalia dont il tenait la main, puis il lui revenait ensuite, tel un courant continu.

Ses mains étaient brûlantes, mais il tenait bon. Pourtant, la force du Pouvoir menaçait à chaque instant de le renverser. Il s’accroupit et sentit une étrange contraction dans sa poitrine. Alors, il ouvrit la bouche pour prendre son souffle et sa voix se mêla à celle des chanteurs.

Le chant à plusieurs voix faisait la part belle aux basses et aux sopranos. Il en résultait une étrange harmonie destinée à hypnotiser la patiente et à la guérir.

En quelques minutes la formidable énergie qui émanait de cette musique devint familière à Marrec. Elle pénétrait en lui jusqu’au plus profond de son être. Il la ressentait dans les plus infimes terminaisons nerveuses de son corps, dans ses vaisseaux capillaires, jusqu’à la racine de ses cheveux. Ce Pouvoir qui se transmettait aux autres par son intermédiaire lui ouvrait l’esprit de façon surprenante. Sa pensée, qui jusque-là se diffusait au compte-gouttes, se transformait en un torrent impétueux !

Il était littéralement transporté !

Au terme de cette cérémonie, lorsqu’il sortirait de l’infirmerie, il ne serait plus le même homme. Cette idée l'effrayait un peu, mais il fit en sorte de n’en rien laisser paraître.

Sa voix s’éclaircit soudain, et elle gagna en intensité par la magie des mots du Pouvoir. Les regards se tournèrent vers lui. Il inclina la tête. Il était conscient de la qualité de son
timbre, limpide et fervent, même si jusqu’à présent il n’avait pas eu l’occasion de le faire entendre.

Une voix intérieure lui murmura alors :

« Tu apportes un supplément de beauté et de Pouvoir à cette guérison. Nous t’en remercions ! »

Théalia, la Maréchale de l’Epée, lui sourit. Venant d’elle, ce compliment le surprit.

Maintenant qu’il était mêlé au groupe par le contact de ses mains, il était le témoin direct de « l’énergie verte » qui en émanait. Elle enveloppait la patiente, s’introduisait en elle de façon subtile, et hâtait ainsi sa guérison.

L'obsédante mélodie le transcendait. Maintenant, il ressentait intensément la présence des autres – le lien d’acier entre tous les Maréchaux, ce lien forgé au cours de leurs glorieuses batailles. Le Pouvoir des Maîtres, évoquant les vagues, la tempête et les éclairs, lui était aussi révélé. Et en plus, il percevait la singulière saveur de l’autre, celle qui venait de Marian.

Un nouveau goût d’épices et de sang s’imposa à lui. Ce goût étranger émanait de la Maréchale de l’Epée, Alexa. L'Exotique.


Une indicible douceur planait au-dessus de leurs têtes. La jeune femme blonde sur le matelas. L'Exotique !


Cette nouvelle Appelée ne risquait pas de passer inaperçue à Lladrana. Ses cheveux faisaient songer à des filaments de lumière, d’un éclat jusqu’alors inconnu. Jamais il n’aurait pu imaginer qu’une telle couleur existe. Ils étaient d’un jaune d'or, l'or le plus pur, celui des pièces de monnaie sortant de la frappe. Son regard s’attarda un long moment sur la chevelure de la jeune fille. Il en appréciait la délicatesse, et tentait d’en imaginer la texture.

Le visage de la jeune Exotique était tourné vers lui. Sa peau n’était pas aussi blanche de celle de Marian, et un peu plus
mate que celle d’Alexa. Nul doute que la nouvelle travaillait jusque-là en plein air, et depuis plus longtemps qu’Alexa. Celle-ci était arrivée à Lladrana au début du printemps, et on était à la fin de l’été. La couleur de peau de la blonde aux cheveux de lumière était foncièrement différente de celle des Lladraniens. Par endroit, il devinait le bleu de ses veines. Elle avait aussi des sourcils blonds, alors que ses longs cils étaient légèrement plus foncés.

Les traits de son visage n’étaient pas précisément nobles. Marrec observa tour à tour Alexa et Marian pour les comparer à la nouvelle. De ces trois Exotiques, il aurait dit que Marian était la plus « altière » avec son nez bien droit, ses yeux clairs, et ses lèvres joliment dessinées. Seule sa chevelure d’un roux foncé assez disgracieux lui déplaisait.

L'éclat des cheveux d’or de la nouvelle venue attira de nouveau le regard de Marrec. L'énergie de la jeune femme commençait à renaître et à se mêler à la leur. Le chant avait franchi un nouveau degré en intensité. Il était plus vibrant, plus fervent, le Pouvoir pénétrait véritablement en elle.

Marrec sentit sa gorge se serrer. Assurément, les trois femmes présentes étaient puissantes, bien que leur magie prenne différents aspects, mais la nouvelle les surpassait toutes. Elle était là pour les Chevaliers de Lladrana, et il avait pourtant du mal à l’imaginer au cœur d’une bataille. Mais… on allait bien voir…

Soudain, la nouvelle Exotique fit entendre un gémissement. Marrec recula brusquement. Théalia exerça alors une pression sur sa main pour lui rappeler qu’il ne devait pas relâcher l’intensité du Pouvoir.

La force de leur union avait pénétré le corps de cette jeune fille. Elle avait désormais son propre pouvoir de guérison sur ses fractures. Marrec sentait que la magie opérait pleinement
sur la patiente. Chacun avait repris le chant, à l’exception des Chevaliers, d’Alexa et de Bastien dont la voix ne s’était jamais tue.

Marrec n’éprouvait aucune lassitude. Pourtant, il ne se sentait toujours pas à sa place dans le cercle des guérisseurs. Toutefois, son énergie était intacte, alors que les autres semblaient user de leurs dernières forces.

Il les observa l’un après l’autre. Certains paraissaient fatigués, la pâleur de leur teint en témoignait. Tous étaient d’un rang supérieur au sien, il ne lui appartenait donc pas de leur conseiller de quitter le cercle.

Son chant se fit plus intense afin que son Pouvoir se substitue à celui de ses compagnons sur le déclin. Il sentit aussitôt les regards se poser sur lui, des regards de gratitude. Il ne put s’empêcher d’en éprouver une certaine fierté.

Tandis que sa voix gagnait en intensité, Marrec observa plus attentivement la jeune fille malade. Ses joues se teintaient de rouge. Il s’en étonna. Certes, les Lladraniens rougissaient parfois, mais jamais de façon aussi apparente. Comme la patiente entrouvrait les lèvres, il entrevit ses dents très blanches, mais c’est sa bouche qui retint surtout son attention. Elle était d’un rose profond. Il n’avait jamais vu semblable couleur. Il songea avec délice ce que devait être la couleur de sa peau sous sa chemise de toile…

Les seins de cette beauté blonde disparaissaient dans l’épaisseur du matelas, mais il les imaginait ronds et fermes, aux pointes d’un rose soutenu, comme ses lèvres. Il s’attarda sur ses cuisses musclées de cavalière, et se sentit envahir par une vague de désir.

Marrec avait entendu dire que les volarans n’existaient pas au pays des Exotiques, mais qu’il y avait des chevaux. Cette jeune fille possédait à l’évidence la tonicité d’une amazone.


Cette révélation le troubla à tel point qu’il détourna son regard et baissa la tête. Il sentit aussitôt deux paires d’yeux se fixer sur lui, et releva le menton.

Ces yeux appartenaient aux magiciens protéiformes, appelés Multiformes. L'un d’eux était devenu le compagnon d’Alexa au lendemain de l’arrivée de celle-ci. L'autre était venu avec Marian de la Terre Exotique. Aujourd’hui, les magiciens avaient pris la forme de lapins aux longues pattes, au pelage marron et blanc, avec des taches noires à hauteur des yeux. Leurs lèvres étaient aussi roses que celles de la cavalière blonde.

Loin de ressembler à des peluches inoffensives, les Multiformes étaient en réalité menaçants et dangereux !

La porte s’ouvrit soudain, et plusieurs Chevaliers entrèrent. Parmi eux se trouvaient Faucon et lady Hallard.

– Il est temps de remplacer les chanteurs, déclara le guérisseur. La toile dont nous avions recouvert la patiente est maintenant passée sous elle par la magie du chant. En changeant les chanteurs, nous pourrons remonter la toile une dernière fois à travers son corps. Cela devrait suffire à la guérir.

Les regards des deux lapins se tournèrent alors vers Faucon. Il baissa les yeux sous leur intensité, et hocha la tête.

– Je vous salue, magiciens protéiformes !

Ceux-ci baissèrent les oreilles en signe de bienvenue. Allaient-ils réserver la nouvelle Exotique à Faucon ?

Marrec n’aurait alors plus aucune chance…





3.


Un chant nouveau, tout à fait inconnu, réveilla Calli. Encore abasourdie après sa chute, elle ne pouvait déterminer la provenance de cette musique, infiniment plus mélodieuse que le tintement qu’elle avait pris l’habitude d’entendre de temps en temps.

Elle se sentait plutôt bien, certes un peu engourdie, mais plus apaisée. Seul inconvénient : son visage était enfoui dans une matière molle, ce qui ne facilitait pas sa respiration.

En dépit de cette position délicate, la jeune fille s’étira.Elle éprouva une impression de détente immédiate, comme si son corps se mettait à l’unisson de son esprit. Elle ne ressentait plus aucune douleur. Elle parvint alors à se retourner sur le dos et ouvrit les yeux.

Elle distingua un groupe de gens habillés d’étrange façon. Ils formaient un cercle autour d’elle et chuchotaient dans une langue qui lui était inconnue. Elle ramarqua avec effroi qu’ils étaient tous armés. Certains portaient une sorte de poncho très coloré sous lequel on apercevait une cotte de mailles et un fourreau fixé à la ceinture. D’autres étaient vêtus de cuir et arboraient au côté une longue épée.

Elle eut soudain très peur. Ils ressemblaient beaucoup à ces êtres étranges qu’elle observait depuis des années à travers
la roche de cristal. Sans doute était-elle en présence de ces cavaliers qui montaient des chevaux ailés semblables à ceux dont elle entendait les voix dans sa tête !

Le fil des événements lui revint soudain à la mémoire. Elle se souvint avoir traversé la paroi de cristal de la colline, puis avoir été accueillie dans une grande salle de forme circulaire…

Tout cela lui paraissait tellement invraisemblable !

En jetant un rapide coup d’œil autour d’elle, elle crut reconnaître la personne qui l’avait reçue. Une femme de petite taille aux cheveux argentés. Elle lui souriait.

– Bienvenue à Lladrana, lui dit-elle.

Son visage s’assombrit tout à coup, comme elle ajoutait :

– Pourquoi ne pas nous avoir dit dès ton arrivée que tu étais blessée ?

– Euh...

C'est tout ce qu’elle put répondre.

– Laisse-la se reposer, Alexa ! intervint une autre. As-tu oublié dans quel état elle était quand nous l’avons recueillie ?

Comme Calli tentait de se relever, une main puissante vint à son secours. Un chant s’éleva alors, accompagné d’un carillon. Elle observa le cercle des inconnus. Ceux-ci étaient tous grands et beaux, la peau cuivrée, les yeux et les cheveux noirs. Ils faisaient songer à des Asiatiques, et cependant, ils s’en distinguaient par quelques détails.

– Tu n’es plus au Kansas… enfin… dans le Colorado, lui lança une femme.

Alexa prit alors Calli par la main d’un geste apaisant pour tenter de la rassurer.

– Tu n’es pas non plus à Oz ! Tu es à Lladrana, et je m’appelle Alexa Fitzwalter.

Pour Calli, tout cela ressemblait fort à un rêve !


Une femme très grande aux cheveux auburn, jolie et replète, s'approcha alors d'Alexa. Comme celle-ci, elle parlait l’anglais.

– Bonjour, je m'appelle Marian Dumont, dit-elle. Je viens de Boulder, et je suis maintenant Maître à Lladrana.

Elle porta la main au cercle d’or qui ceignait son front. Calli nota qu’il était orné de gravures représentant des nuages et des éclairs.

– Moi je viens de Denver, précisa alors Alexa. Je suis arrivée ici au printemps. Ravie de faire ta connaissance, madame…

Calli ne dit mot. Elle continua à observer les autres personnes assemblées autour d’elle. Ils posaient sur elle un regard intense. Ils ne comprenaientt sans doute pas l’anglais. Elle se demanda quel était leur langage. Reprenant un peu courage, elle tendit la main à Alexa.

– Mon nom est… Callista Torcher, dit-elle. On m’appelle Calli.

La femme aux cheveux auburn poussa Alexa du coude et tendit à son tour la main à la nouvelle venue. Calli eut l’impression que les deux femmes la soumettaient à un test. D’ailleurs, cette onde de chaleur qu’elle avait ressentie en serrant la main d’Alexa n’était pas étrangère à ce sentiment. La poignée de main était ferme et la peau calleuse !

Calli frémit au contact de la main de Marian. Cette fois, un sifflement retentit à ses oreilles, puis un bourdonnement emplit sa tête.

Marian desserra enfin son étreinte.

C'est alors qu’elle sentit des mains puissantes étreindre ses épaules. Des mains d’homme, assurément ! Les pouces effleurèrent ensuite brièvement ses omoplates. L'homme contournait le lit sur lequel elle venait de s’asseoir, afin de se
poster devant elle. L'inconnu était entièrement vêtu de cuir couleur caramel, un cuir fin d’excellente qualité. Il la salua en s’inclinant, et se présenta.

– Faucon Creusse !

Calli trouva ce nom plutôt singulier.

Aucun homme ne s’était jamais incliné ainsi devant elle. Elle le salua à son tour d’un hochement de tête. Dieu sait qu’elle se méfiait des hommes trop séduisants ! Ils ne pensaient qu’à conquérir les femmes et n’offraient pas grand-chose en échange. C'était tout au moins l’attitude la plus répandue chez les cow-boys qu’elle approchait à l’occasion des rodéos !

– Sais-tu quelques mots de français ? lui demanda soudain Alexa.

– Pas un seul, avoua Calli.

– N’as-tu aucun don pour les langues ?

– Si. Je parle assez bien l’espagnol.

– Moi, très mal, avoua l’hôtesse en faisant la grimace. Je crois que je n’arriverai jamais à me débarrasser de mon accent déplorable. Quoi qu’il en soit, je me trouve très bien ici, à Lladrana.

Calli frissonna. Comment pouvait-on accepter de vivre dans un autre monde que le sien ? En tout cas, elle n’était pas disposée à s’en accommoder !

Elle était encore sous le choc de sa rupture avec son père. Comment l’oublier ?

Une femme plus âgée s’adressa alors à elle. Apparemment en français, autant qu’elle pouvait en juger. Elle portait un habit de cuir brun, assez grossier. Elle se plaça à la droite du lit, auprès d’Alexa, et salua d’un signe de tête en se présentant.

– Nuaj Hallard !

Calli inclina la tête à son tour. Elle se dit qu’ils avaient tous une étrange façon de saluer à Lladrana. Elle aurait pu
tout aussi bien faire la révérence ! Non, vraiment, elle n’avait jamais été habituée à de tels hommages.

– Lady Hallard a raison, dit Alexa en s’adressant aux autres. Callista n’a pas besoin de connaître Lladrana pour faire le tour du château.

Lady Hallard ? Le château ? Que signifiait tout cela ? Elle n’avait jamais entendu pareil langage dans le Colorado.

Alexa sourit alors à Calli :

– Veux-tu revoir les chevaux ailés ? demanda-t-elle.

Ces étalons ailés ne pouvaient être réels !

Calli leva des yeux étonnés vers les trois femmes.

– Pouvez-vous… répéter ? répondit-elle.

– Les chevaux ailés ! reprit Alexa Fitzwalter.

– Les chevaux qui volent ! renchérit Marian.

Ces mots résonnèrent de façon étrange aux oreilles de Calli. Elle ne comprenait plus rien !

– C'est la vérité, assura Alexa. Nous avons des chevaux volants que nous appelons volarans !

– Volaran vient du français voler, crut bon d’ajouter Marian.

Ah !

En fait, elle n’avait pas envie de revoir ces étranges créatures ailées. A l’évidence, elles appartenaient au domaine des songes.

– Eh bien, qu’en dis-tu ?

Une fois encore, Calli se contenta d’observer l’assistance en silence. Ces hommes et ces femmes l’intriguaient. Certains étaient vêtus d’armures, d’autres de cuirasses, comme s’ils s’apprêtaient à livrer bataille. De nouveau, elle sentit l’appréhension la gagner. Ces armes, ces armures… Visiblement, ces gens étaient en guerre. S'ils se montraient agréables avec elle, cela ne pouvait être que dans un but bien précis.
Qu’allaient-ils lui demander en échange de leur attention et de leur gentillesse ?

Bon d'accord, elle les avait bel et bien sous les yeux. Elle leur avait même parlé. Mais cela voulait peut-être simplement dire qu'elle était encore sur la colline, au pied de la paroi rocheuse, en proie à un rêve un peu plus fou que d’habitude.

Soudain un homme prit la parole et les femmes s’éloignèrent du lit instantanément.

Un autre personnage, pas très grand, mais robuste, s’inclina alors devant elle. Il appartenait au genre d’homme que Calli croisait souvent dans les rodéos. Curieusement, il lui offrit son bras !

Alexa évalua au toucher la force de ses biceps, et annonça :

– Mon mari, Bastien Vauxveau !

Il était marié. Bien ! Alexa l’avait sans doute épousé ici, à Lladrana !

Calli nota incidemment un détail étrange : chacun d’eux était entouré d’une aura étincelante qui fusionnait avec celle de l’autre dès qu’ils se touchaient. Ils semblaient très unis, bien ensemble. Heureux en un mot !

Une telle tendresse l’émut profondément. Elle en avait tellement manqué. Elle avait cru naïvement que son père pourrait être un vrai partenaire et la soutiendrait dans ses projets. Elle lui était tellement attachée qu’elle refusait systématiquement toute relation avec les hommes qu’elle rencontrait dans les différents rodéos. Ce qui comptait avant tout à ses yeux, c’était de créer ce ranch dont elle rêvait pour le dressage des chevaux. Ce n’est qu’une fois installée qu’elle se mettrait en quête d’un mari…

Hélas, tout cela était désormais sans espoir !


Bastien fit un clin d'œil malicieux à sa femme. Ils offraient l’image d’un couple heureux. Parfaitement complices !

Comme Calli interrogeait Marian du regard, celle-ci crut bon de la renseigner.

– Oui, je suis mariée, moi aussi. A un sorcier très séduisant. Un Maître comme moi.

A ces mots, Calli sentit un frisson parcourir sa colonne vertébrale. Elle se tourna alors vers Faucon Creusse qui lui sourit courtoisement.

– Faucon est célibataire, et tout ce qu’il y a de plus disponible ! indiqua Alexa. Mais, je crois que toi et moi avons des choses à nous dire !

« Beaucoup, de choses, en effet ! » songea Calli.

Du coin de l'œil, elle vit une femme acquiescer d'un signe de tête.

– Elle est libre, elle aussi, précisa Marian. Nous n’avons pas de préjugés à l’égard de l’homosexualité. Il y a plusieurs façons de se lier dans notre communauté.

– Je préfère les hommes, déclara Calli sans détour.

Elle parcourut du regard les autres membres de la communauté. Elle avait déjà noté que la plupart étaient vêtus de cuir de différentes couleurs, mais certains portaient un bandeau autour du bras. Avait-il une signification particulière ? Etait-ce un signe de distinction ?

A en juger par les regards langoureux qu’ils lui jetaient, la plupart de ces gens étaient libres de toute attache sentimentale.

– Marian a raison, dit Alexa. Elle s’est unie à son mari au cours d’une longue cérémonie formelle et magique qui consacrait la fusion des cœurs, des esprits, et des âmes !

– Et celle des corps, bien sûr ! ajouta Marian dans un murmure.


– Il n’en a pas été de même pour Bastien et moi… pour le moment, précisa Alexa.

Elle pointa son doigt sur la poitrine de son mari qui sursauta, et reprit :

– Ce garçon est un timide, vois-tu !

En le voyant rougir, Calli n’eut aucun doute sur ce point.

Elle se tourna vers Marian. Celle-ci portait une longue robe de toile beige, et par-dessus, une sorte de tunique d’un bleu sombre.

– Tu es donc… une Maîtresse ? Une sorcière ? lui demanda-t-elle.

– Oui. Je suis venue au château du Maréchal pour prendre part à la cérémonie de ta guérison et t’aider à t’intégrer à la communauté de Lladrana. Alexa m’a Appelée par l’intermédiaire de la boule de cristal.

Calli n’osa pas demander de précisions sur ce point.

Elle observa alors Alexa plus attentivement. Celle-ci était vêtue d’une robe turquoise sous laquelle on devinait une cotte de maille. Elle portait une épée à la ceinture, et de l’autre côté, un fourreau très court et de forme cylindrique. Une cicatrice profonde barrait sa joue.

– Et toi ? lui demanda Calli.

– Je suis Maréchale, répondit-elle.

Alexa désigna alors le fourreau cylindrique, et ajouta :

– Ceci est mon bâton de Maréchale.

Calli n’avait qu’un vague souvenir de ses leçons d’histoire.

– A quoi cela sert-il ?

– Alexa est à la tête des guerriers magiques de notre communauté, intervint Marian.


Ainsi, Alexa occupait un poste élevé. Calli n’en était pas surprise. Cette femme avait l’air compétente et sûre d’elle.

– Lady Hallard n’est pas vêtue comme vous, remarqua alors la jeune fille. Quel est son titre ?

– Question pertinente ! souligna Marian.

– Simple curiosité !

– Lady Hallard est Chevalière, lui confia Alexa.

– Exact ! confirma Marian. Dans notre communauté, le titre de Chevalier désigne celles qui chevauchent les volarans, ou de simples chevaux. Autrement dit, des amazones ! Lady Hallard est la Chevalière en chef. Elle a plusieurs hommes et plusieurs femmes sous ses ordres.

Marian montra du doigt un homme grand et mince vêtu de jaune et de vert comme lady Hallard. Il leur sourit.

De nouveau, Calli fut sur ses gardes. Elle était entourée de guerriers, de chevaliers… Elle avait le sentiment qu’on lui cachait bien des choses. Même ces femmes si accueillantes qui disaient venir du Colorado ne lui avaient pas tout dit.

Que se passait-il donc ?

Bastien agita le coude d’étrange façon !

– Ven ? questionna-t-il dans sa langue.

– Une petite randonnée ne lui ferait pas de mal ! confirma Alexa Fitzwalter.

– Ainsi, tu te rendras vite compte que tu n’es plus dans le Colorado. Et quand tu verras les volarans…

– Tu te diras que tu n’es même plus sur terre ! conclut Marian d’un ton enjoué.

Calli frissonna malgré elle.

– Tu t’habitueras très vite à notre domaine, sois sans crainte !

Indifférente à cette tentative de réconfort, Calli se redressa
sur son lit et se leva. Bastien la prit par la main pour l’aider à garder l’équilibre, et cela lui donna du courage.

Elle s’attendait à hurler de douleur, mais étrangement, elle se sentait comme revigorée. Certes, elle avait toujours une impression de fragilité au niveau du bassin, mais elle se déplaçait comme si sa chute de cheval n’était plus qu’un lointain souvenir. Loin de la rassurer, cette sensation de bien-être raviva au contraire ses craintes. Cela prouvait définitivement qu’elle était « ailleurs », dans un monde inconnu.

– Que m’avez-vous fait ? questionna-t-elle.

– Nous t’avons soignée, répondit Alexa.

– Nous sommes magiciennes, précisa Marian. Nous le sommes tous ici, et tu l’es aussi, désormais. Chez nous, la magie se nomme le Pouvoir, et notre culture est une culture de l’oreille, basée sur les sonorités plus que sur la vision. Ils appellent Etre Suprême « le chant » qui leur sert à exercer et à transmettre leur magie.

Calli écoutait attentivement. Visiblement, Marian était une sorte de déesse représentant l’Etre Suprême. Elle n’avait été témoin qu’une seule fois de ce genre de pratique religieuse lorsqu’une communauté païenne avait organisé une sorte de retraite dans un campement à l’entrée de la ville.

Comme elle passait la langue sur ses lèvres, Marian lui demanda :

– Veux-tu de l’eau ?

Sans même attendre sa réponse, la sorcière s’approcha d’une jolie petite table à dessus de marbre, et prit le pichet qui s’y trouvait. Elle versa de l’eau dans un grand verre qu’elle tendit à la nouvelle venue.

En le portant à ses lèvres, Calli perçut une odeur de menthe.


– Ce n’est que de l’eau avec une goutte de peppermint, dit Marian.

Calli refusa de boire.

Alexa intervint alors.

– Sur mon honneur, je t'assure qu'il n'y a rien d'autre que du peppermint dans cette eau ! affirma-t-elle en portant la main à son bâton de Maréchale.

– Sur mon honneur ! renchérit Marian.

Alexa venait de Denver, et Marian de Boulder. Les deux avaient conservé leurs allures de citadines. Calli les observa longuement, puis décida de leur faire confiance. Après tout, cela n’était peut-être qu’un rêve ?

Elle avala le contenu du verre. Cela avait en effet le goût du peppermint. Elle le trouva rafraîchissant, et bien agréable. Décidément, ce rêve avait du bon ! Elle finit son verre et le rendit à Marian qui le reposa sur la table.

– Commençons par le commencement ! déclara Alexa en s’avançant vers la porte.

Bastien prit Calli par le bras et ils suivirent la Maréchale.

– Nous voici dans la grande infirmerie. Elle est située dans le donjon du château.

– Le donjon ? s’étonna Calli.

Le terme ne lui était pas familier.

– Oui. C'est le quartier général des Maréchaux, précisa Alexa.

En quittant le donjon, ils aboutirent dans un grand hall aux murs de pierres grises. Calli entendit des bruits de pas derrière elle. Tous ceux qui avaient participé à la cérémonie de guérison la suivaient. L'accompagneraient-ils pour la visite du domaine ? Marian et Faucon étaient parmi eux.

– Nous sommes maintenant au second étage d'un bâtiment qui en comprend cinq, reprit Alexa. La cour du Temple n’est
pas très loin de nous. Elle se termine par l’abside du Temple, comme son nom l’indique.

Elle se tourna vers Calli en ajoutant :

– C'est de cet endroit que nous t'avons Appelée ce matin, Calli.

Ils empruntèrent alors un long corridor, et tournèrent à gauche, pour arriver à un escalier.

– Nous allons te remettre un plan, dit Alexa.

– Plus tard, nous te donnerons des instructions, en privé, ajouta Marian.

C'était préférable. Tous ces gens l’intimidaient beaucoup. Et ils devaient être bien réels, car elle n'avait jamais rêvé d'une telle multitude !

Elle se souvint subitement du cauchemar qui l’avait réveillée le matin même… Une alerte ! Des gens perdus qui avaient besoin d’aide. C'était un rêve qui revenait fréquemment.

Comme ils descendaient les marches, les bruits de leurs pas résonnèrent de façon assourdissante sur les murs de pierre.

– La tour que j’occupe dans le château des Maréchaux se trouve en diagonale derrière nous, confia Alexa à la nouvelle. Elle est entièrement à moi. Je possède également un domaine. Tu en auras un, toi aussi.

– Un domaine… bien à moi ? s’étonna Calli.

– Oui. Bien à toi.

– Y a-t-il des montagnes dans ce pays ?

Calli trouvait que l’air humide était différent de celui qu’elle respirait dans le Colorado. Si tous ses sens réagissaient différemment, c’est qu’elle n’avait pas rêvé !

Pour la première fois, le regard d’Alexa s’assombrit…

– Nous avons des montagnes, mais… tu ne pourrais pas y vivre, répondit-elle avec une brève hésitation.


– Je connais tous les dangers de la montagne, elle ne me fait pas peur !

Calli avait en effet affronté toutes sortes de périls : le blizzard, la sécheresse, le feu… Mais ce n’était que dans le Colorado qu’elle était capable de tant de courage. Ailleurs, quand elle se trouvait en danger, sa première réaction était de fuir. Elle n’aimait que son pays, sa terre, son ranch.

Elles arrivèrent devant une porte qu’Alexa ouvrit.

Calli découvrit un troupeau de chevaux ailés rassemblés dans une cour. Il y en avait plusieurs dizaines. Une fois encore, elle ressentit pour eux un attrait irrépressible !

Bastien l’invita à s’avancer, mais à peine avait-elle fait un pas que les chevaux hennirent pour la saluer.

Elle ne put résister à leur appel. Elle était fascinée par leur beauté, comme magnétisée par leur prestance. Alors, elle se mêla au troupeau sans la moindre hésitation.

A ses yeux, ce n'étaient pas des volarans, mais des chevaux comme ceux qu’elle côtoyait d’habitude. Elle reconnaissait leur odeur, la chaleur qui émanait d’eux, et s’émerveillait de leur puissance.

Maintenant ils formaient un cercle autour d’elle, reniflaient sa chevelure, sa peau. Certains la poussaient de leur museau, comme s’ils reconnaissaient en elle une complice, une nouvelle camarade de jeux !

Par moments, il lui semblait entendre des chuchotements…

C'est elle, notre Exotique.

Notre Calli.

Notre amie !

Elle tendit la main, caressa le museau d’un étalon gris pommelé, puis effleura sa crinière. Enfin, sa main s’aventura sur son aile.


Alors, les autres volarans se dispersèrent. Le silence revint dans la cour tandis que son compagnon ailé déployait ses ailes.

C'était un spectacle magnifique. Des ailes couvertes de plumes aux reflets d’argent, d’une douceur infinie.

Mais comment un cheval de cette taille pouvait-il prendre son envol ?

La magie, sans doute !

Nos os sont creux, mais nous sommes robustes !

Elle entendit la réponse dans sa tête.

Des pas se rapprochèrent. C'était Alexa. Elle semblait à la fois ravie et étonnée par la scène qui s’offrait à elle.

– Ils vous aiment déjà, murmura-t-elle.

Soudain, un chant de bienvenue monta du troupeau des volarans. C'était un chant riche et harmonieux qui évoquait leur envol dans le vent, leur galop effréné dans les airs, et leurs pirouettes dans le ciel d’azur.

Cela ressemblait à ce que Calli entendait dans son enfance quand elle galopait en toute liberté dans les prairies. Un chant si doux qu’il lui donnait presque envie de pleurer.

Parfois, les notes se succédaient à une cadence si rapide que les battements de son cœur s’accéléraient comme à la veille d’un rodéo.

Mais soudain, le ton changea, et résonna comme un chant guerrier !

Les trompettes sonnèrent une alarme que les murs du château renvoyèrent en écho. La menace d’un danger imminent brisait le silence et la quiétude du troupeau.

– Les monstres envahissent les gorges d’Arde, cria alors Alexa.

Bastien s’avança et la saisit par le bras. Des volarans furent sellés en quelques instants.


C'était magique ! Calli n’en croyait pas ses yeux.

Bastien aida la Maréchale à enfourcher un grand volaran noir, sauta en selle derrière elle, et ils s’envolèrent en tournoyant dans les airs.

Calli demeura ébahie devant le spectacle de ces grandes ailes qui se déployaient dans un éventail de couleurs d’arc-en-ciel. Elle n'avait jamais rien vu de plus beau, de plus irréel, que l’envol des volarans. Son émotion était telle qu’elle crut que son cœur s’était arrêté de battre !

Les gens couraient en tous sens, réclamant leur monture. Lady Hallard, Faucon, et un homme habillé de cuir blanc s’élancèrent vers leurs montures. Les Chevaliers en tenue de combat, et les Maréchaux portant leur armure, tous s’envolèrent bientôt dans un battement d’ailes assourdissant.

Deux faucons perchés sur les remparts du château prirent leur envol pour rejoindre Alexa et Bastien sur leur pur-sang ailé.

La cour était maintenant presque déserte. Il ne restait plus que quelques volarans, parmi lesquels le gris pommelé et une jument flanquée de son poulain. Marian était là, elle aussi, en compagnie de quelques soldats et d’un homme très grand aux yeux d’un bleu lumineux.

Calli se tourna alors vers les Maîtres : Marian et son époux. Une question lui brûlait les lèvres, mais elle redoutait déjà la réponse.

Elle la posa malgré tout.

– Où sont-ils partis ?

– Ils sont partis combattre les monstres qui menacent d’envahir Lladrana, répondit Marian, le visage blême. Ils doivent vaincre ou mourir !

Pourvu que ce ne soit qu’un rêve !
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Calli glissa la main dans ses cheveux et effleura la partie de son crâne qui avait heurté la roche de cristal. Dieu merci, il n’y avait ni plaie ni bosse. Et pas la moindre douleur !

Elle porta alors la main à sa poitrine et perçut les battements de son cœur. Ils résonnaient dans sa tête en une pulsation rapide mais régulière.

– Ici, tu es vraiment dans un autre monde ! lui confia Marian.

La sorcière parcourut la cour du regard, puis ses lèvres s’animèrent d’un sourire comme elle ajoutait :

– Hum ! Je vois qu'il n'y a plus personne, aussi c'est à moi que revient le mérite de te transmettre les instructions.

Elle tendit la main vers l’homme qui l’accompagnait. Celui-ci la saisit aussitôt et la serra avec ferveur.

« Voilà au moins une femme qui a trouvé l’amour à Lladrana ! » se dit Calli.

– Nous avons le choix sur les endroits à visiter, reprit la sorcière. Les pièces réservées aux invités dans la tour d’Alexa sont ouvertes. Bien sûr, les Chevaliers ont aménagé une suite qui donne sur le couloir en Fer à cheval, quant à Jaquar et moi-même, nous vivons dans les appartements que
les sorciers réservent à leurs hôtes. Allons prendre le thé, si tu veux bien.

– Le thé ? s’étonna Calli. N’auriez-vous pas plutôt de la bière… ou du whisky ?

L'époux de Marian eut un petit rire malicieux.

– Nous avons mis au point une potion qui aide à la compréhension des langues, crut bon de préciser Marian. Et naturellement, il nous fallait un cobaye. Jaquar s’est porté volontaire pour l’essayer. Ainsi, il est le seul Lladranien à comprendre le langage et les usages des Américains d’aujourd’hui !

– Vous m’avez dit que vous veniez de Boulder, n’est-ce pas ? questionna Calli. C'est une ville universitaire, je crois ? Etiez-vous professeur ?

– Presque, répondit Marian. Jaquar était étudiant en dernière année et se préparait au professorat, en effet. Une situation très enviable.

– J'ai compris les mots, intervint l'intéressé en anglais, mais le sens de cette dernière phrase m’a échappé, je l’avoue.

Il s’inclina devant Calli en ajoutant :

– Ravi de faire ta connaissance, lady Callista Torcher !

– En effet, tu t’exprimes plutôt bien en anglais ! nota sa femme.

Il y avait une certaine musicalité dans le ton de cet homme, surtout quand il prononçait son nom. En tout cas, elle le comprenait parfaitement bien.

Calli se contenta de s’incliner pour le remercier de son accueil. Elle ne ressentit aucune douleur en accomplissant ce geste, et cela l’étonna.

– Si je me réjouis à l’idée de prendre un verre, reprit Jaquar, je crois qu’il serait plus enrichissant pour notre invitée de visiter la salle de l’Atlas.

– Je ne sais pas si…


Calli s’interrompit soudain en voyant la jeune pouliche ailée esquisser devant elle un pas de danse.

Je suis là, et je veux que tu restes parmi nous. Que tu nous aimes !

Voilà ce que l’animal semblait lui dire dans son langage.

Elle sentit son cœur chavirer. Comment ne pas s’attacher à une pouliche aussi délicate ?

Elle tendit la main et caressa la crinière naissante de cette jeune femelle volaran.

L'étalon gris pommelé s’approcha aussitôt.


Avec cette pouliche, je suis le seul à parler aux humains, dit-il en la reniflant. Désormais, je suis ton partenaire. Maintenant que tu es guérie, veux-tu voler avec moi ?


Elle sentit sa gorge se serrer. Un émoi insoutenable s’emparait d’elle. Tout était si nouveau pour elle…

– Je... je ne sais pas…

Le Volaran cligna des yeux. Elle avait parlé en anglais. Mais lui, en quelle langue s’était-il adressé à elle ?

Elle essaya de se concentrer. Comment ne pas être troublée par ce cheval volant dont elle entendait le langage ? Elle avait passé toute sa vie au milieu des troupeaux de chevaux, mais jamais elle n’avait rencontré de volarans.


Des chevaux ordinaires ! remarqua l’étalon ailé qui semblait avoir lu dans ses pensées.

Elle acquiesça d’un signe de tête. Elle ne savait que faire. La proposition du volaran gris était-elle un défi ?

Marian et Jaquar la regardaient, échangeant par moments une confidence à l’oreille. Ils semblaient fascinés par Calli.

– Tu parles aux volarans ? s'étonna Jaquar.

– A-t-il répondu par télépathie ? s’enquit à son tour Marian.


– Vous m’ennuyez tous les deux avec vos questions ! répondit Calli soudain oppressée.

Marian sursauta.

– Nous nous intéressons à tout, dit-elle. Je t’ai vue acquiescer d’un signe de tête. Et je présume que cela indique un consentement, tout comme aux Etats-Unis.

Sa passion pour l’équitation reprit le dessus. Elle n’avait jamais enfourché un cheval inconnu ou réputé sauvage sans le tester auparavant dans l’enclos.

Le volaran perçut aussitôt son hésitation.


Je ne suis pas un cheval, dit-il. Les volarans sont supérieurs aux chevaux !


Elle se rendit compte que l’étalon ne parlait ni en anglais, ni dans aucune autre langue connue des humains. Il parlait le propre langage des volarans !

Et ce langage, Calli le comprenait. Il lui suffisait de regarder l’animal dans les yeux pour que son esprit analyse correctement son discours.


Nous ferons des pirouettes dans les airs ! semblait-il lui dire.

Tout comme les chevaux terrestres, les volarans mettaient leurs cavaliers à l’épreuve. Certes, ils l’avaient accueillie chaleureusement, ils lui avaient manifesté de l’affection, et même de l’amour, mais ils n’avaient pas pour autant reconnu son autorité de cavalière.

J'ai le dos large, et je serai prudent. Promis ! Allons, juste une petite promenade dans les airs…


C'est moi qui commande ! répliqua-t-elle fermement.

Tout d’abord, elle fut étonnée de s’exprimer avec une telle facilité, puis se dit qu’elle parlait mieux le volaran que les autres langues !


Bien sûr ! répondit-il avec un soupçon de ruse dans les yeux.


Mais en fait, elle se moquait de son insolence. Pour chevaucher un volaran, elle était prête à tout. Et même s’il s’agissait d’un rêve, elle ne s’éveillerait pas avant d’avoir monté cet étalon ailé !


Moi aussi je veux voler avec toi ! intervint la jeune pouliche en reprenant sa danse. Moi aussi j'emmènerai cette dame dans les airs, je le veux !


Une selle fut alors fixée sur le dos de l’étalon gris. Calli s’y installa et vérifia les équipements. Les rênes étaient plus rigides que celles d’un cheval du Colorado !


Non, tu ne voleras pas ! dit la jument à sa jeune pouliche. Tonnerre et sa cavalière vont s’élever très haut dans les airs, et nous les suivrons des yeux !


La pouliche donna alors une ruade, puis elle partit au galop dans la cour.

Calli mit pied à terre, puis ôta la selle et les harnais au volaran, et les déposa à ses pieds. L'animal la considéra d’un œil étonné. Marian et son mari en en restèrent muets de surprise.

Il lui aurait suffi d’une simple corde pour guider sa monture, mais si elle voulait impressionner l’étalon, elle devait le monter sans harnais et à cru. Si tout cela n’était qu’un rêve, elle s’éveillerait en tombant, et si c’était vrai, elle paierait son audace de sa vie. Ce serait le juste prix pour avoir osé chevaucher un volaran.


Vous les humains, vous n’avez donc besoin ni de selle, ni de harnais ? s'étonna le volaran en la regardant fixement.

– Je n’aime pas cette selle ! répliqua-t-elle.

– Oh ! s’indigna Marian.

– Ignorez-vous que certains cavaliers montent à cru ?

– J'ai assisté à quelques démonstrations, mais sur les poneys de polo de ma mère je n’ai jamais appris…


– Le polo ? interrompit Calli.

Elles n’étaient vraiment pas du même monde.

Marian s’avança alors vers l’étalon ailé et se campa devant lui.

– Ecoute-moi bien..., lui dit-elle en désignant la nouvelle venue à Lladrana. Cette jeune femme est ton Exotique. Et si tu la perds en vol, il faudra expliquer pourquoi aux Chevaliers. Alors, ceux qui l’ont amenée ici hésiteront à Appeler quelqu’un d’autre.

Calli fut bien tentée de dire à Marian qu’elle perdait son temps à sermonner l’étalon. Ce dernier était plus sensible à la main qui le caressait qu’aux propos de la sorcière.

L'animal parut se détendre sous les caresses. Tous les chevaux y étaient sensibles !

Satisfaite du résultat, Calli esquissa un sourire. Elle savait désormais comment manier les volarans ! Elle laissa glisser sa main sur le cou de l’animal, puis la passa sous son ventre, encore et encore. Son poil était doux et soyeux, bien plus doux que celui des chevaux terrestres, comme le duvet d’un oiseau. Il se tenait tranquille tandis que sa main effleurait son ventre, et il semblait même en éprouver du plaisir. A l’occasion, elle insistait sur certains endroits, et le grattait légèrement.

Prudemment, la main de la jeune fille remonta jusqu’à la naissance des ailes. Calli admira leur aspect velouté et s’émerveilla des différents tons de gris. Elle retint son souffle et fit en silence une rapide prière tandis qu’elle se hissait sur l’animal avec une parfaite aisance et une surprenante légèreté.

Alors se produisit un étrange phénomène. Une énergie nouvelle pénétrait en elle, une grâce qui tenait de la magie.

Elle enfouit ses doigts dans la crinière du cheval ailé, mesurant la nature exceptionnelle de l’animal. Et quand ses ailes se déployèrent, une sensation inconnue monta en elle.
Il lui sembla qu’elle attendait ce moment depuis toujours. Son véritable destin était de chevaucher un volaran. Même si, quelques heures auparavant, elle ne soupçonnait même pas leur existence.
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